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Nos ateliers étant fermés le 
premior Jour de l'an, le Journal de 
Rnubaix ne paraîtra pas demain 
matin. 

CHRONIQUE 

Ce fut pondant le» vacances, au cours d'urne 
' excursion a Jersey, que les familles d'Urceiles et 

Reygot lièrent connaissance. U n échange de 
bons offices, sur lo petit vapeur qui, de Carte-
rote à Gorey, fend la mer bleu pâle ©t danse 
comimuo un bouchon sur les grandes lamos à vo
lutes de neige, rapprocha les parents et les en
fante. Mlle d'Urceiles, blonde, haute, fière, ins
pira, par l'intrépidité avec laquelle elle allait, 
vonait sur le pont, un» vive admiration à Albert 
tteygot, beau garçon brun qui fouillait la côte 

Wvec un regard inquiet. Seraiton bientôt a m -
-. ? Ce qui no l'empochait pas de poilriiier avec 
(g urance, de l'air le plus satisfait de soi-même. 

fa. descendit au iraimo hôtel : celui qui avait 
Ji ' yidu do ses murs les conciliabules tenus par 
- . -fidèles uu général Boulanger, lors do l'exil 
4 Dentaire de elni-ci. Lu-» jours suivante, on se 
' -^ncontra aux stations imposées par les guides 
"*» l'admiration des visiteurs, à l'iémont, à Rozol, 
au phare do Corbière. Ensemble on admira les 

; falaises rougeâtres, les rochers chaotiques plon-
" .joant on des profondeur* d oau verte, les crique» 

àe sable fin. KmemMes on longea la baie de 
Hainte-Jttrelaûe, où persistait encore le souvenir 
do Boulanger; ensemble on reçut au visage l'em
brun dos vagues qui recouvraient, dans ï'irrésTB-
tibie reflux, le ruban de pierre à fleur d'oau qui 
rejoint la Corbière à la terre fermic. Et comme, 
d» la réciprocité des bons rapporte et des lunchs 
pris en commun, la sympathie grandit, finale
ment loa Roygot et les d'Uroolleo» d'une même 
accord louèrent deux cottages réunis par un seul 
jardin, à Saint-Aubin. Un jardin étonnant, plein 
d arbre» des îles et des tropiques, où les crapauds 
énormos de Jersey chantaient le soir, à voix 
douoe ; un jardin qu'un vieux jardinier ba
layait comme un parquet, un véritable jardin 
anglais aux pelouses de volours et d'énïuraude. 
On descendait, par des lacets d allées, des esca
liers do bois, à une prève minuscule où l'on pou
vait se baigner. 

L'intimiité s'établit, cette intiaroité facile des 
vacances, qui n'engage à rion qu'à de nratuctbs 
raproorts de politesse. Avec un sourire, les d'Ur-
colles et les Reygot voyaient leurs .grands en
fante Albert et Valoutino, causer franchement, 
rire, lire, se promener oô^e à côte, en bons cama
rades. 

Et de fait, ils faisaient plaisir à voir, tous 
deux sains, robustes. Aille a L. réelles avec plus 
de grâce aristocratique, Albert Reygot avec plus 
do force aisée, de nonchalance sereine. N'était-il 
pas le fils des Reycrot de Nanterre, usines mo-
ilôlea, fortune inébranlable t Les d'Urceiles; 
eux. portaient avec un grand air do race et une 
parfaite dignité une do ces demi-pauvretés qui 
sont encore du luxe, ou tout au moins de 1 
Banco, mais qui mettent tout ce qu'elles possè
dent à tenir leur ra;ng. Les Keygot, avec un flair 
de comimorçants enrichis, n'avaient pas tardé à 
Se rendre compte de la situation de fortune de 
leurs voisins ; mais, affinés par une certaine cul
ture et flattés, d'ailleurs, de relations qui, à 
leur sons, les honoraient, ils comblaient d'égards 
et de •prévenances le vjeux et la vieille Mme 
d «Jréelles, un couple touchant, Philômon et 
Baucis en cheveux blancs, et facilitaient sains 
arrière-pensée le flirt visible de leur fils et de 
Molle t aient.me. 

Colle-ci, libre d'esprit, très puro de cœur 
n'éprouvait pour son compagnon de promictnados 
e t son partenaire de tennis et autres sports, ca
not ou cheval, d'autre suntimont que colui d'une 
cordiale camaraderie, quand le malheur voulut 
que, bien malgré elle, elle surprît une conversa
tion entre Albert et sa mùrc, de«t propos qui la 
mortifieront et la blessèrent camime uno insulte. 

— Non, maman, pas si bête ! disait le jeune 
homme. M'emlbailler, moi, pour les beaux yeux 
d'une fille sans le sou 1 N'aie pas peur. Je no 
marche qu'à quatre cent mille francs de dot. Je 
vaux ça ! Pas un centime de moins ! 

Sous la tonnelle épaisse qui la cachait, Mlle 
d'Urodlks tressaillit ; le coup était brutal, inat-
tendu. Elle rougit, puis blêmit, outragée, révol
tée. Est-ce qu'elle aimait ce jeune fat ? Est-ce 
que jamais elle avait pensé à lui î Jamais, par 
la plus innocente coquetterie, lui avait^elle lais
sé supposer qu'elle éprouvât pour lui plus qu'uno 
wmitié. de bain de mer, une sympathie cordialo 
et bon enfant ? Et il avait la goujaterie de se 
défendre d'avance, do poser ses conditions 1 

Elle s'éloigna, le ejeur serré, rentra dans la 
chambre et pleura. Et quand bien même elle 
aurait, dlo intelligente, bonne, d'une réelle va
leur morale, pu espérer — ce n'était pas le cas. 
Biais enfin !... — qu'un homme jeune l'aimerait 
un jour pour eile-rnème, lui demanderait do de
venir la bonne compagne, la mère respectée, la 
fidèle et tendre aimie des beaux et des mauvais 
jour», on quoi un tel rêve eût-il été excessif t 
Est-ce que ce n'est pas le devoir de l'homme de 
travailler, son rôle de nourrir la femme et les 
enfants, son bonheur d'être, à chaque seconde, le 
créateur bienfaisant de la lumière, du feu, de 
tout ce qui renouvelle à chaque seconde la vie, 
le pain quotidien ? Depuis quand un homme ro
buste, fa.it pour i action, la lutte, acceptait-il 
do se faire entretenir par celle qui lui apporte
rait la tendresse et l'amour î Et oser se taxer, 
taxer sa paresse, son égoïsme, sa cupidité propres 
à un chiffre aussi exorbitant ? Cola dépassait 
toute mesure. Mais l'abject, l'odieux, le v i l , c'est 
qu'Albert Reygot n'était pas particulièrement 
«méchant, intéressé. Ce qu'il pensait, quantité de 
jeunes gens le pensaient ; ce qu'il disait, quan
tité do jeunes gens l'eussent dit à sa place. 

D * ce jour, ello changea insensiblement de 
manières. Et Albert, si sûr de la franche ami
tié qui les avait unis, commença de s'inquiéter. 
En Mlle d U réelles, si simple, si naturelle, un 
être nouveau apparajssai t : la femme, avec le 
mystère <'e son inconnu, la séduction capricieuse 
de son sourire, la menace de ses volontés, la fai
blesse de ses lassitudes, le charme changeant de 
ses fantaisies. Ce n'était plus une jeune fille qui 
se dressait devant lui, mais nulle jeunes filles, 

tour à tour coquettes, impérieuses, tendres, mé
chantes, ironiques, émues. Mlle d'Urceiles s'était 
résolue à se faire aimer : elle y réussit. 

L'air de confiance et de fatuité d'Albert dis
parut. Il fut un cavalier servant, un soupirant 
humble qui essayait parfois de rompre le joug 
et s'inclinait presque aussitôt, vaincu. Etonné, 
irrité, il se sentait entraîné par une force irré
sistible et se demandait avec inquiétude où la 
passion qui grandissait en lui le mènerait. A u 
mariage I Mais alors, finis ses beaux rêves d'or. 
L'aisance, le bien-être relativement modestes, et 
non le train Magnifique qu'il s'assignait pour 
idéal d'existence. Il serait berné, roulé, lui, Rey
got, homme fort, jeune homme pratique à qui 
on ne « le faisait pas au sentiment ! » al aimait; 
il était esclave de son amour. 

Alors pendant les belles heures rapides de 
l'été, dans les petites vallées sinueuses qui sont 
si fraîches et si vertes, dans le train minuscule 
que parfais les vagues irritées fouettent d'écume, 
dans les grands landaus qui les emmenaient sous 
les arbres centenaires, le long des grèves où 
mourt le flux, au creux des roches rouges d'où, 
recueillis et pensifs, tous doux, côte à côte, regar
daient s'enfler la mer, Albert Roygot connut la 
souffrance et la joie d'aimer. Il devint meil
leur. EiU ! mon Dieu ! fallait^il après tout tant 
d'argent pour être heureux 1 Estco que l'union 
des cœurs et l'entente des âmes n'est pas le su
prême, le souverai.1 bien ? Allons ! un peu de 
courage ! Décide-toi, mon garçon. Tu ne trouve
ras jamais femme plus séduisante, plus ouverte 
il'osorït, plus forme do caractère. 

Et il osait tour à tour et n'osait pas, de plus 
on plus subjugué, aveuglé par la force d'un sen
timent dont il n'avait pas jusqu'alors soupçon
né l'étendue, et sans remarquer les étranges et 
rapides expressions qui passaient, comme des 
vols d'ombre et dos fuites de soleil, sur le visage 
altier, parfois souriant et parfois sévère, de Mlle 
d'Urceiles. 

Enfin, un jour, l'émotion... l'heure propice... 
la splendeur d'une de ces après-midi qui fai-
saiont du ciel un bain fluide d'or bleuâtre et 
do la mer un immense miroir de métal en fu
sion... l'irrésistible attrait de la jeune fille, et 
jusqu'à son attitude de beau jeune sphinx... il 
osa lui prendre la main et murmurer, sincère en
fin •: 

— Valontine, voulez-vous être ma femme f 
Acceptez, je vous on supplie ! 

Elle se redressa, toute blanche, transfigurée du 
plaisir d'avoir atteint son but et de se veneer, 
onfin, par la plus cruelle leçon : 

._ Mais... mon pauvre ami, je ne vous aime 
pas, moi I 

Et comme il balbutiait, attendri, piteux, dé
solé, espérant encore : 

- Mais moi... moi J je vous aimo I 
Elle le regarda en face.avoo une froideur sé

rieuse qui le médusa, le laissant glacé de honte, 
do dépit et d'humiliation : 

— Excusez-moi. Vous oubliez que je n'ai pas 
les quatre cent mille francs de dot que vous va
lez .. .et que vous voulee ! 

o ne révérence ; elle le plantait là. Elle dispa
rut, lumineux fantôme de beauté, désir inac
cessible, regret amer. Les d'Urceiles quitteront 
Jersey le lendemain. 

Et tout fut dit. 
PAUL et VICTOR MABGUERITTE. 
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Aux bureaux du journal. Grandi Ihu. Il 
••-. bureaux iu journal, rut Carnol. « ; 

i Lerauge. rut dt la Station ; 

— Ma chùre amie, je tiens, à l'occasion du jour de l'an, 
à vous faire un riche cadeau.... 

— Vous aJ'lez vous en aller ? 

LE CHARBON ANGLAIS El» AMERIQUE 
Londres, 31 décembre. — Les maisons américaines 

redoutant une nouvelle grève aux Ktatéi-l'iiis, ont 
envoyé on Angleterre dos ordres ̂ d'achat pour 3500>JO 
tonnes de charbon à livrer dans le puis court délai. 
40 vapeurs ont été affrétés pour le transport . 

LA DÊPRfiCtATION MONÉTAIRE 
EN INDO-CHINE 

Paris, SI décembre. — Le ministre des colonies 
est assez inquiet de la situation faite en Indo^Chine 
aux colons par la baisse continuelle de la piastre. 
Celle-ci ne vaut plus que 1.92. 

La piastre financière est raflés par tous les pays 
avec qui notre tolonie e9t en relations d'affaires. Une 
commission a été nommée pour étudier la question 
et parer à une situation qui pourrait devenir grave. 
UN GRAND DUC RUSSE MIS SOUS TUTELLE 

Saint-Pétersbourg, 31 décembre.^- Le Metscv/er du 
Gouvernement annonce que sur l'ordre de l'empereur 
la cour du grand due Paul a été dissoute et qu'il a 
été créé un poste d'intendant des affaires du grand 
duc. 

CHOSES A AUTRES 
Romain Daurignac a lu ses clâssiquei. Commme on lui 

demandait hier ue qui l'avait le plus étonné à la Concier
gerie, le frère de la grande Thérèse d* répondre à l'instar 
du doge de Gênes : 

— Ma foi... c'est de m'y voir! 
— x— * 

Dans un hôtel. 
La patronne est en train de prep&Ttr la note des voya

geurs. 
] — Je ferai observer t madame. *>% b garçon, que le 

numéro 6 a ébréebé le verre qui étaif̂ aur a* oommode. 
— Y penaei-vou» ? Jean, faire jjnrar une pareille 

vétille sur la note d'un client * 
paquet de bougies en plus. 

NOS FEUILLETONS 
Xout commeHcmm* ftrtichainemfnt la publi-

eatiun d'un ruman tri» intéressant et très mvxt-
vementé : 

Ue Calvaire 
d'une yviôrg 

par Jules de Gastyne 

INFORMATIONS 
MESURES DE CLEMENCE 

Palris, 31 décembre. — Par diverses dlécisions 
gracieuses rendues à l'occasion du 1er janvier 1903, 
.sur le rapport du ministre do la marine, lo Président 
do la République a accordé des remises ou réduc
tions de peines à soixante-seizo marins, militaires 
et autres individus condamnés par les diverses juri
dictions militaires de la marine. 

UN DON DE M. LOUBET 
Paris, 31 décembre. — M. Loubet, président de la 

République, vient d'envoyer à l'empereur de Russie, 
la somme de 10.000 fr., pour les sinistrés du tremble
ment de terre d'Andidjan. 
LES TROUBLES DE MARGUERITTE DEVANT 

LA COUlt D'ASSISES DE L'HERAL^T 
Montpellier, 31 décembre. — L'audience est ou

verte à neuf heures un quart. On procède à l'inter
rogatoire du numéro 16, l'un des principaux incul
pés, qui était malade lors de son tour. 

Cet Arabe n'a pas tout son bon sens. C'est un 
bouffon grotesque ; il a marché avec la* rebelles 
sans savoir pourquoi. Il n'n pas frappé Rollin ni per
sonne ; c'est un complot tramé contre lui. 

Du n. 101 au 110 inclus, tous les accusés nient 
toute participation aux troubles. 

L'audience est levée à onze heures et demie. 
Montpellier, 31 décembre. — A l'audience de 

l'après-midi, on continue, et on termine, sans aucun 
incident, les interrogatoires. L'audience est levée à 
quatre heures, et renvoyée à vendredi 2 janvier. 

LES SERGENTS DE VILLE 
Paris, 31 décembre- — U se publie à Paris, depuis 

quelque temps, un journal périodique nommé le 
Sergent de Ville. 

Sur l'initiative de ce journal, les gardiens de la 
paix étaient invités à assister, cet après-midi, à deux. 
heures, salle des Sociétés savantes, rue Danton, à 
uno réunion, ayant pour objet la fondation d'un syn
dicat ou, plutôt, d'une ligue de sergents de ville 
ayant pour but la défense des intérêts de cette cor
poration. 

Un pertain nombre d'inspecteurs des brigades de 
recherches surveillaient les abords de la salle. Une 
dizaine de personnes seulement assistaient à la réu
nion. 

Son organisateur, le rédacteur en chef dn Sergent 
de Ville a, dans une courte allocution, attribué l'in
succès de sa tentative à la pression administrative. 

Il a protesté contre les révocations dont auraient 
été victimes seize agents qui lisaient son journal 
et a invité les gardiens de la paix à signer une péti
tion qui, a-t-il dit, sera soumise au président du 
Conseil des Ministres et au Président du Conseil 
municipal. 

nouS*îui cotnfteroiu un 

< rébellion sur l'Angleterre qui a répandu les idées 
européennes et introduit des chrétiens à la cour. 

On télégraphie de Gibraltar au Daily Telegraph, 
que pendant le combat du 23 au 24 décembre, trois 
des généraux du Sultan ont été faits prisonniers. 

Barcelone, 31 décembre. — A cause du conflit ma-
Tocain, le croiseur espagnol Itio-dc-la-Vlata a reçu 
l'ordre do se diriger sur Tanger. 

LA REVOLTE AU MAROC 
L'ESPAGNE MOBILISE 

Fébrile activité à Madrls. — l e Sultan bat la 
Madrid, 31 décembre. — La situation marocaine 

cause do vives anxiétés au gouvernement ; le mon
de officiel manifeste une extrême nervosité. Hier, 
les ministres de la guerre, de la marine et des af
faires étrangères ont eu un long entretien avec ie 
roi. A l'issue de ce Conseil, aucun communiqué n'a 
été adressé aux agents et à la presse madrilène. 

Dès hier matin, le ministre de la marine a expé
dié dans .es ports l'ordre de tenir prêts les navires 
disponibles et do hâter les réparations en cours sur 
d'autres navires. Le Carlos V, le feluyo, le JVumon-
cia, le l'rinccsa des Asturias, le Lepante et le La 
Vlata, vont se diriger sur MaJaga. où aura lieu la 
concentration navale. A cette flotte, se joindront 
plusieurs transports réquisitionnés des Compagnies 
de navigation. 

Uno activité fébrile se manifeste dans les bureaux 
du ministère de la guerre, où l'on procède à des opé
rations concernant Ta mobilisation. Le corps d'armée 
do l'Andalousie est depuis hier sur le pied de guerre, 
et tout prêt à s'ombarqner pour le Maroc. Un grand 
enthousiasme se manifeste parmi les troupes, mais 
lo public est lent à s'intéresser, malgré l'ardente 
campagne, que mène la presse de tons les partis. 

La garnison de Leganes, ville voisine de Madrid, 
qui est composée de deux régiment*, a reçu ordre 
également de se tenir prête à partir. Un ordre ana
logue a été donné à un régiment de Saragosso. 

Les nombreux officiers et soldats en congé pour 
les fêtes du Nouvel-An, ont reçu l'ordre individuel 
de rejoindre leurs corps. Los Compagnies de che
min de fer ont pour instruction de tenir prêts assez 
de trains pour transporter au premier signal 4.000 
hommes à Algcsiras et à Cadix ; on croit que ces 
troupes sont destinées à renforcer l«e garnisons do 
Ceuta et de Melilla. 

Soulèvement des Kabyles 
Londres, 31 décembre. — Une dépêche do Gi

braltar dit que, d'après des avis sûrs parvenus do 
Ceuta, les tribus kabyles do la région se sont dé
clarées en faveur du prétondant. Elles ont chassé 
les fonctionnaires que leur avait délégués le Sultan. 

Cette défection est de nature à assurer le triom
phe do l'insurrection. 

L/elTervescence en Algérie 
Alger, 31 décembre. — Une grande effervescence 

règne actuellement chez les indigènes algérien». 
Cette agitation est causée par la coïncidence de 

plusieurs grands événements : le procès de Montpel
lier, la clôture des fêtes du lUiamadan et les nou
velles qui arrivent, chaque jour plus graves, du Ma
roc. 

Les fêtes du Bhamadan ont été célébrées partout, 
hier soir, avec un éclat inaccoutumé. Des prières pu
bliques ont été dites dans toutes les mosquées ; les 
pèlerinages ont été très nombreux, y 

A Alger, les Arabes suivent avec une véritahlo an
xiété les événements marocains et ila-n'ont pas dissi
mulé leur joie à la nouvelle de l'échÀp du Sultan qui 
est très impopulaire parmi les musnlsaans. 

Plusieurs navires de guerre de diverses nationa
lités sont attendus ici ; on croit qu'ils y recevront 
des ordres pour se rendre sur les rôtes marocaines. 

Hier soir, à huit heures, les officiel» de la défense 
mobile d'Alger, ont tous été avisés ds se rendre im
médiatement à bord des torpilleurs. 

Ils ont passé la nuit à bord des battaient*! qui doi
vent prendre la mer incessamment pour rallier Oran 
où ils attendraient des ordres. 

L'armée en dérouta 
Londres, 31 décembre. — Le correspondant du 

Times, à Tanger, télégraphie que le prétendant est 
à vingt milles de Fes où la situation reste la même. 
Les débris de l'armée en déroute sont arrivés dans 
un état lamentable. 

Les Marocains sont convaincus qu'a» cas de né
cessité, l'Angleterre ne pourra refuser fcon assistance 
armée an Sultan. Impossible de les £n dissuader, 
parce qu'ils rejettent l'entière responsabilité de la 

LE MINISTERE SOCIAL DO CLERGÉ 
Rome, 23 décembre. — L'Encyolique qu'ià la fête 

de l'Immaculée Conception, 18 décembre 1902, Léon 
XIII adressait aux évoques d'Italie, porte les mar
ques distinctes du génie amphictyonique et de la 
synthèse conciliante. A tous les épisoopats du monde 
entier, le Saint-Père avait recommandé, dans des 
pièces générales ou nationales, l'exhaussement de 
l'éducation des clercs. La France occupait jusqu'ici 
le rang d'honneur dans ces encouragements et ces 
conseils. Le document italien marque sur les envois 
passés un double progrès : il précise ce qu'il est con
venu d'appeler la « réforme n des* séminaires et il 
introduit officiellement par une Lettre oincielle, la 
science sociale dans l'instruction ordinaire des pépi
nières sacerdotales. 

Cette Encyclique fait date. A mesure que la Pa
pauté requérait le renouvellement, les meilleurs es
prits ont essayé de prolonger sur nos besoins les mé
thodes d'enseignement et d'apostolat. En France, les 
lettres remarquables de Mgr Le Camus et de Mgr 
Latty ont catégorisé, avec uno tranquille audace et 
le plus rigoureux départ, les jtosttUats pontificaux. 
Mais ce désir de réforme a excité en Bavière et en 
Autriche un mouvement extrême. Sans précision 
d'ailleurs, avec je no sais quel esprit de mécontente- • 
ment et d'aigreur, des prêtres et des laïques ont 
orienté le catholicisme d'une manière ma'.adroite et 
confuse. Doux publications, uâo réunion à Munich, 
un livre ont attiré l'attention! sur ces tentatives, 
auxquelles les uns applaudissant, contre lesquelles 
les sages élèvent leurs protestations. A la dernière 
oonféronce de Fulda, l'épisounalt prussien a rédigé 
un mandement collectif sur calcourant où se mêlent 
les espoirs les plus légitimes M les plus regrettables 
confusions. Le document reconnaît lia nécessité dej 
réformes, il rend hommage à la bonne volonté et aux 
intentions des « réformateurs », mais il prémunit lee 
fidèles contre la précipitation, 1 aigreur et le confu-
sionisme. C'est, là aussi, le but et l'esprit d'un long 
et précieux discours que Mgr Kepp'er, l'évêque de 
Rottenburg, en Wurtemberg, a tenu à la réunion gé
néral© des prêtres. Dans d'autres pays, le mouve
ment a gardé la mesure et la rigueur disciplinaire. 

Cette situation nouvelle donna à la dernière En
cyclique l'occasion de déterminer l'impeccable bor
nage. 

Léon XIU exclut toute «nouveauté» contraire à 
« l'esprit propre » de l'éducation et de l'instruction 
cléricales. Nécessité du séminaire, génie particulier 
du séminaire, enseignement spécial du séminaire : 
il y a là, en dehors du dogme et de la morale mêmes, 
un élément durable, qu'exige le sacerdoce, et auquel 
le Magistère MU! peut toucher. 

Mais Léon XTIT admet, U accorde, il réclame l'ap
propriation des méthodes de travail aux «divers» 
temps, le rajeunissement, le souci d'absorber ce qu'il 
«y a de bon et d'utile dans la science et le progrès. 
Homme de l'éternité et du temps, le prêtre doit unir 
les deux mondes dans «on esprit et son apostolat. 
Cette distinction capitale cette sarresse et cette lar
geur, ce maintien de l'immutabilité et cette part 
faite à "a mobilité, toute cette orientation offre en 
quelques phrases simple* la coordination et la con
fluence de ce qui doit rester et de ce qui peut se rajeu
nir ; de ce qui est et de ce qui doit être : la tradition 
et le progrès. Vers cette compréliension tendent au 
fond tous les efforts. Si, dans l'Allemagne du Sud, 
iquolques esprits impatients, excites jadis par M. 
Kiaus, et quelque peu contraires aux congrégations 
romaines, dépassent la juste frontière, le mande
ment de Fulda et l'Encyclique du Saint-Père cana
liseront l'inégal torrent. En France et aux Etats-
Unis, le document contribuera à donner au renou
vellement plus d'essor et d'ampleur. Léon XIII trace 
un vaste champ où les nouvelles méthodes de travail 
peuvent librement, largement se mouvoir. A l'immo
bilisme, Léon XIII préfère le vitelisrne. 

Sur un point capital en ce moment, le Pape mar
que l'esprit et l'étendue de cet effort : il ipréconise 
le rôle, le ministère social du clergé avec sa douceur 
insinuante et sa limpidité stellaire. Proportionner 
au besoin l'instruction cléricale : voilà le mtid agen-
dnm. Léon XIU a choisi l'heure propice. On le sait, 
voilà quatre ans que le Vatican organise sur lo fonde
ment démooratiquo l'flïurre des eongrès en Italie. 
Après ses Encycliques aux ouvriers et sur la démo
cratie chrétienne, Léon X n i a multiplié les actes 
disciplinaires, à dessein d'orienter tous les catholi
ques vers la main-mise sur le «quatrième Etat». 
Rupture avec le conservatisme d'antan; règlement 
précis et détaiflé pour l'Opéra dei Congrcssi; et, 
comme le comte Puganuzzi restait englué dans les 
reliquats des partis morts, nomination du comte Gro-
noli à sa présidence j puis, par-dessus tout, circulaire 
officielle du comte Medo'lago, président du second, 
groupe, recommandant la constitution de la «classe 
populaire » autonome, par la « réforme du contrat 
de travail », les « unions professionnelles » et la « lé
gislation ouvrière » : à ces traits, on reconnaît l'or
donnance et l'eurythmie continuée du Pontificat. Cet 
effort, prolongé et concentrique, l'Encyclique pré
sente le couronne et lui donne toute sa valeur hié
rarchique, par l'éducation sociale imposée d'office 
nu clercé. (1). Et commo sanction suprême, Léon 
XTTT met à la base de cet enseignement ses Ency
cliques. Pour la première fois le Pape impose une 
teWe innovation : les séminaires du monde entier en 
tiendront compte. 

TlBIB. 

LE RENOUVELLEMENT PU SÉNAT 
Élections du 4 janvier 1903 

Des prévisions auxquelles on se livre dans les mi
lieux officiels, il résulte qu'un certain nombre de 
sénateurs sortants qui se représentent devant leurs 
électeurs, ne seront pas réélus. Sur ce point parti
culier, il convient d'attendre la fin de la bataille 
engagée. Mais i) est certain que lo Sénat de janvier 
prochain comptera quelques visages nouveaux. 

Il v a d'abord un cert-ûn nombre de sénateurs 
sortants qui renoncent à la lutte : MM. Leroux 
(Aisnei, général Bérenger (Alpes-Maritimes), Gail-
ly (Ardenncs), Monicr (Bouches-du-Rhône), Lapor-
te-Bisquit (Charente), Peaudccerf (Cher), de Casa
blanca et Farinolo (Corse) et Mazeau (Côtc-d'Or). 

En outre, un sénateur sortant, M. Borriglione 
(Alaes-Maritimes) est décédé. 

Aitne. — Deux nouvelles candidatures viennent de se 
produire à titre individuel, en dehors des deux listes déjà 
en présence : 

Ces deux nouveaux candidat» sont : M. Garmer, in
dustriel, conseiller général, qui se présente avec le pro

gramme du congres radical de Lyon, et M. le docteur 
Verneuil, adjoint au marre de Béérancourt, qui s» pré
sente comme républicain. 

Gironde. — Les députés républicains de la Gironde pu
blient un manifeste pour appuyer la candidature au Sénat 
de M. Fexuand Faure, qui h été approuvée par le Congre» 
départemental réuni dimanche dernier à Bordeaux. 

Corte. — Trois sénateurs sortants: MM. de Casablan
ca, Farinolo et Jacques Hébrard. 

On annonce que les deux premiers ne se représentent 
pas. Beaucoup de candidats briguent le mandat sénato
rial dans ce département. On peut citer, parmi les noms 
nus en avant, ceux de MM. le colonel Astima, dénoté d« 
ï arrondissement de Basti»; Pierre de Carbuoci», avocat, 
conseiller général de la Corse; Giacobbi, député de Carte; 
Jacques Hébrard, eénateur sortant; Malaspina. député 
de Calvi ; Munacciole, conseiller général, ancien sénateur. 

Tous ces candidat» sont républicains.' 
Par suite de considérations topographiques le* candi

datures de MM. Giaccobbi et MuraceioJe paraissent, dès 
a présent, généralement adaptées comme représentant le-

centre et le sud de l'île. Une candidature doit être reser-
v*e à 4a partie nord, et c'est pour cette-la que les compé
titions sont particuJiorement nombreuses et vives. 

Tous les membres du gouvernement qui appartien
nent au Parlement ot qui représentent des départe
ments de la série sortante _ tous les ministres^ sauf 
lo gênerai André, par conséquent, _ se rendront 
dan» leurs departemonts respectifs à l'occasion des 
élections sénatoriales. 

M. Combes, qui est le ssul ministre soumis au 
renouvellement, se rendra vendredi soir dans la 

Charente-Inférieure. 

On 

(1) Voir deux articles sur ce sujet dans la Quinzaine, 
1er et 16 décembre: Comment*faire f 

LIE C A D E A U ^ 
CHEZ EUX 

MONSIÏUR. — Evidemment, on ne peut s'en dispen-

MADAME — Il aurait mieux valu le payer en bonnes 
espèces. Mais puisqu'il n'a pas voulu d'argent le cadeau 
s impose. T' -^>«~" 

MONSIÏCB — Un objet d'art! Crois-tu quavec quatre 
cents francs?.... i' 

MADAME. — C'est peu. Réfléchis. U est déjà connu, 
a peut même dise que c'est un peintre arrivé. 
MoNsiEua. — Soit. Nous irons jusqua vingtcinq 

MADAMB. — J'ai posé cinquante fois, pour le moins. 
J en suis sûre. J'ai compté les séances. 

MONSIEOB. — Ton portrait est très bien, il n'y a pas 
* *}"•*'" T o u t fe monde nous en a fait des compliments. 

MADAME. — Alors, montrons-lui que sous avons su 
rapprecier à sa valeur. 

MONSUTTO. — C'est juste. Nous mettrons au besoin 
six oents, sept cents..., enfin, nous mettrons ce qu'il fau
dra pour qu'il ne nous considère pas comme des ingrate 
et des pingres. 

DEVANT UN MAGASIN 
MONSIEUR. — Oh ! la jolie pendule! 
MADAME. — Laquelle? *' 
MONSIEUR. — La Louis»«XVI. Qu'en penWtu? Beau 

coup d'œil, et pas trop chère : cinq cents francs. 
MADAME. — Cinq cents franc» T Peste ! 
MONSIEUR. — Alors, prenons l'autre, celle de style 

empire. * 
MADAMB. — C'est le même prix? 
MONSIEUR. — Non, quatre cent cinquante seulement. 

Cela fait autant d'effet. 
MADAME — Ceat trop cher. Nous aurions l'air ds 

vouloir le payer... et il serait blessé dans son amour-
propre. 

MONSIEUR. — Peut-être bten. 
MADAME. — Offrons-lui plutôt cette petite table. 
MONSIEUR. — Deux cents francs ! Je trouve que pour 

une petite table... Elle est curieuse, c'est vrai. Mais deux 
cents francs!... L'argent oevient de plus en plus rare. 

MADAME. — Cependant, un portrait «igné 0e Jui... 
MONSIEUR. — Hé bien, oui, ii a fait ton portrait. Et 

après? Tu crois qu'il te l'a fait pour rien? Tu crois qu'il 
n'avait aucune arrière-pensée ? Comem on voit que tu 
ne les connais pas, messieurs les artistes ! U a fait ton 
portrait parce qu'il s'est dit que cela lui en procurerait 
d'autres, grâce a nos belles relations, tout simplement. 

MADAME. — Tu crois ? 
MONSIEUR. — J'en mettrais la main au feu. Je ne suis 

pas dupe. 
MADAME. — Tu m'en diras tant ! 
MONSIEUR. — Contentons-nou» de cette sellette, art 

nouveau. 
MADAME. — On en voit partout. 
MONSIEUR. — Qu'importe ? 
MADAME. — C'est que, cinquante séances... 
MONSIEUR. — Vois-tu, c'est précisément ce qui m'exas

père... U auran très bien pu l'achever en vingt-cinq séan
ces et même moins. Mais il voulait se donner l'air ds 
chercher le chef-d'œuvre. (Haussant les (poules). La 
chef-d'œuvre.'... Poseur, va! 

MADAME. — Te rapnelles-tu ses manières, quand tu lui 
proposas de le payer? 

MONSIEUR. — Si je me les rappelle ! Il avait son 
idée... 

MADAME. — Il escomptait l'approche du nouvel an. 
MONSIEUR. — Parbleu ! 
MADAME. — Id nous a .pris pour des poires !, 
MONSIEUR. — Oui, mai» on ne m'y repincera plui. II 

n'est pas encore né, celui qui me refera le coup du por
trait gratis. Entrons, et que ce soit fini ! 

DANS LE MAGASIN 
MONSIEUR. — Combien la sellette ? 
L'EMriOTB. — Soixante-quinze francs. 
MADAME. — Bière ! 
MONSIEUR. — Ça n'est pas pour rien ! 
MADAME. •* Mon ami, ce serait de l'argent gaspillé. 
MONSIEUR. — Faites-nous voir plutôt un porte-ciga. 

res. 
L'EMPIOVÉ. — En maroquin? En peau de crocodile? 

En cuir viennois? 
MONSIEUR. — Combien? 
L'EMn.oTE. — Vingt-cinq francs, au plus bas prix ! 
MONSIEUR. — Trop cher. Donnez-nous une mutation 

de première qualité. 
BACHAIMONT. 

L ' A F F A I R E B O I ' l i l \ K 
Les persoanairett compromis 

Paris, 31 décembre. — Boulaine a été transféré, 
ce matin, à la Santé, et y a été conduit, malgré ses 
protestations, en voiture cellulaire. La mise en li
berté provisoire de Philppe, inculpé dans le vol de* 
papiers Boulaine, a été à nouveau refuses. 

Le bruit a couru, au Palais, ces jours derniers, 
que l'arrestation de la famille HumVrt avait pour 
but d'étouffer un scandale beaucoup plus considé
rable qui devait naître au cours de l'instruction da 
l'affaire Boulaine. On prononçait, de nouveau, dans 
les couloirs du Palais, les noms de deux Ministres 
de la Justice qui se trouveraient compromis dans] 
cette affaire ainsi que celui d'un des juges d'instruc
tion qui avaient été chargés d'instruire contre la 
trop fameux financier; on parlait même d'une lettre 
de ce juge dont on donnait la teneur, et qui aurait 
été détruite récemment, par l'on des inculpés. 

Quatre dossiers très importants concernant de* 
personnages en vue, dont un Ministre. MM. Pells-
tan. Pictet, Tissier, Arton, dit-on, figurent dans Isa 
papiers Boulaine. Ces dossiers se trouvent actuelle
ment entre les mains d'un avocat. 

3Ŝ C. B O O S B V E L T B L E S S É 
Encore on accident. — I n président qai n'a pasj 

de chance.— l .e»inconvénient»de l'escrime 
Lo président Roosevelt peut vraiment être rangé 

dans la catégorie des chefs d'Etat qui n'ont pas de 
chance I... 

Après le grave accident du 3 septembre dernier où 
son landau fut réduit en morceaux par un tramcar 
électrique de Pittsfield, os qui la força à rester pen
dant quinae jours étendu sur uns chaise longue» 
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